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STÉPHANE LAPORTE

« Beau temps pour sortir. »
— Vincent Lacroix
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SHERBROOKE — Ce n’est vraisem-
blablement pas avant 2011 que le 
Grand Prix de Valcourt peut pen-
ser récupérer les sommes perdus 
lors de la présumée fraude de son 
ancienne directrice administra-
tive Brigitte Pelletier.

Si la cause opposant l’orga-
nisme à Brigitte Pelletier a été 
rayé hier du rôle civil de la Cour 
supérieure au palais de justice 
de Sherbrooke, le dossier n’a pas 
pour autant fait du surplace au 
cours des dernières semaines.

Le Grand Prix de Valcourt, 
qui a annoncé au début du mois 
de juillet une suspension des ses 
activités pour 2010, a inscrit une 
poursuite civile en dommages et 
intérêts pour fraude d’un mon-

tant de plus de 216 000 $ contre 
son ancienne directrice admi-
nistrative.

Brigitte Pelletier, qui se repré-
sente seule, a déposé le 25 juin 
dernier aux greffes un avis de 
comparution dans laquelle elle 
ne reconnaît pas sa responsa-
bilité civile à l’allégation d’une 
fraude de 216 000 $ dont elle est 
accusée.

Le Grand Prix de Valcourt re-
présenté par Me Éric Martel et 
Brigitte Pelletier se sont enten-
dus pour établir un calendrier 
des procédures. Cette dernière 
doit déposer sa défense écrite d’ici 
le 18 septembre, alors que le pour-
suivant devra répondre avant le 
13 décembre 2009 pour inscription 
au rôle au début de 2010.

Ce n’est que vers février ou 
mars 2010 que la Cour supérieure 

pourra fixer la date du procès civil 
pour fraude impliquant Brigitte 
Pelletier. Un procès qui devrait 
être fixé en 2011.

Parallèlement aux procédures 
civiles, la Sûreté du Québec a en-
tamé une enquête relativement 
aux agissements d’un employé 
du Grand prix de Valcourt.

«Nous enquêtons sur une affai-
re pour fraude à l’interne. Nous ne 
pouvons entrer dans le nominatif 
tant que des procédures criminel-
les n’auront pas été intentées», ex-
plique le porte-parole de la SQ en 
Estrie, Louis-Philippe Ruel.

La requête introductive d’ins-
tance déposée au palais de justice 
de Sherbrooke par le Grand Prix 
de Valcourt fait état que Brigitte 
Pelletier aurait illégalement sou-
tiré quelque 216 198 $, soit 117 235 $ 
en utilisant la carte de crédit du 

Grand Prix, 94 172 $ par chèques 
falsifiés, 3438 $ par l’émission de 
chèques multiples pour une même 
facture ainsi que 1352 $ pour des 
paies non autorisées.

Au cours de sa période d’em-
ploi, qui s’est échelonnée de sep-
tembre 2002 au 24 avril dernier, 
Mme Pelletier avait plusieurs tâ-
ches, dont l’une des principales 
était de gérer les livres compta-
bles de l’organisme.

Lorsque le Grand Prix de Val-
court a découvert le pot aux roses 
en avril dernier, Brigitte Pelletier 
a été congédiée sur le champ par 
l’organisation.

Cette dernière possède des an-
técédents criminels en matière de 
fraude de son employeur à Matane 
dans les années 90. Informations 
connues par le Grand Prix de Val-
court depuis 2004.

Pas de procès civil avant 
2011 pour Brigitte Pelletier

Perspectives

LUC
LAROCHELLE
luc.larochelle@latribune.qc.ca

T out le monde sait que 
vue de l’espace la Terre 
est une grosse balle 

bleue et verte. Du même poste 
d’observation, les algues bleu-
vert, elles, sont rouges et oran-
ges.

Qu’est-ce que j’en sais ? C’est 
comme les cellules orageuses 
sur les radars d’Environne-
ment-Canada. Plus c’est orangé, 
moins c’est propice à la baigna-
de.

Les cyanobactéries parfois 
difficiles à voir à l’oeil nu se-
raient facilement détectables à 
partir de l’espace. Une équipe  
du département de géomatique 
de l’Université de Sherbrooke 
s’emploiera à surveiller les efflo-
rescences d’algues bleu-vert sur 
les lacs Massawippi et Memph-
rémagog en ayant recours à des 
images captées par des satellites 
en orbite à 300 km d’altitude.

Cette patrouille spatiale pro-
cèdera à ses premiers tests au 
cours de l’été.

«Nous mettons à l’essai une 
technologie des Pays-Bas en 
mesurant les jets de lumière 
se dégageant des plans d’eau. 
Les cyanobactéries absorbent 
certaines couleurs plus que 
d’autres et laissent principale-
ment filtrer le rouge et l’orange. 
Plus ces teintes sont accentuées, 
plus la colonne d’algues bleu-
vert est dense», expose le pro-
fesseur Yannick Huot, titulaire 
de la Chaire de recherche en 
observation de la Terre et éco-
physiologie du phytoplancton et 

docteur en océanographie.
Les satellites utilisés pour ces 

travaux effectuent une rotation 
complète du globe aux deux ou 
trois jours mais comme ils se 
succèdent, les scientifiques re-
cevront des rapports quotidiens. 
Les données retransmises par 
satellites seront analysées par 
un logiciel spécialisé. 

Ce regard scientifique ne sera 
toutefois posé que sur une in-
fime partie des deux plans d’eau 
estriens, auxquels s’ajoute la 
Baie Missisquoi.  

« C’est comme 
identifier une poussière 
sur un plancher. »

«Le balayage se fait sur une 
surface de 300 mètres par 300 
mètres. Par rapport à l’étendue 
de ces lacs, c’est comme d’iden-
tifier une poussière sur un 
plancher, mais c’est un point de 
départ», considère M. Huot

/////
Un point de départ qui, dans 

10, 20 ou 30 ans, pourrait deve-
nir un outil d’information usuel 
pour les autorités chargées de 
veiller sur la santé publique. À 
la suite d’un signalement, au 
lieu de dépêcher une équipe en 
chaloupe, on se tournera vers 
l’écran. Les satellites feront rap-
port dans l’heure suivante.

C’est un point de départ com-
me les premiers pas de l’Homme 

sur la Lune le furent, le 20 juillet 
1969. On n’a toujours pas dé-
couvert d’extra-terrestres, pas 
encore trouvé de vaisseau spa-
tial venant d’une autre galaxie, 
mais le ciel est peuplé de centai-
nes de milliers de sentinelles de 
l’air.

«Il n’y a pas nécessairement 
de lien direct entre nos travaux 
et la mission d’Apollo 11. Par 
contre, une chose est certaine: 
les sommes colossales inves-
ties pour conquérir l’espace 
ont eu des répercussions sur la 
recherche, l’évolution des con-
naissances et une multitude de 
technologies ancrées dans notre 
quotidien», commente à ce sujet 
le jeune chercheur.

Google Earth, Map Quest ain-
si que la quincaillerie de GPS 
sans laquelle on ne peut plus 
prend la route sont des applica-
tions concrètes.  

Le professeur Huot s’apprête 
à partir pour la mer de Beau-
fort pour des études sur le phy-
toplancton, infimes particules 
à la base de la vie marine et 
qui seraient particulièrement 
vulnérables aux changements 
climatiques. À son retour à 
Sherbrooke, M. Huot suivra ses 
«patients microscopiques»... par 
satellites !   

Sachant qu’on peut voir du 
phytoplancton ou des algues 
bleu-vert à partir de satellites 
en orbite à 300 km, n’ayez aucun 
doute sur ce que peuvent iden-
tifier les drones utilisés par les 
autorités américaines pour sur-
veiller la frontière, eux qui vo-
lent entre 10 000 et 20 000 pieds 
d’altitude.

Quelle est la couleur de votre 
maillot de bain ? Le drone l’a dé-
tectée, c’est sûr. Il a même relevé 
l’étiquette qui dépasse.

IMACOM, FRÉDÉRIC CÔTÉ

Dans le cadre d’un projet scientifique, une équipe du département de 
géomatique de l’Université de Sherbrooke, dont le professeur Yannick 
Huot, surveillera les algues bleu-vert sur les lacs Massawippi et Memph-
rémagog à partir d’images fournies par des satellites.

Les sentinelles de l’air


